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Lundi  10  février  .1879,  a  eu  lieu,  à  2  1/2  heures, 
l’enterrement  civil  de  M.  N.-C.  Schmit,  professeur  à 
l’Université  libre  de  Bruxelles,  chevalier  de  l’ordre  de 
Léopold,  membre  de  la  Société  royale  des  sciences  de 
Liège,  décédé  après  une  courte  maladie,  à  Saint-Gilles, 
le  jeudi  6  février,  à  l’âge  de  46  ans.  Un  grand  con¬ 
cours  de  monde  s’était  donné  rendez-vous,  chaussée  de 
Charleroi,  pour  assister  à  cette  triste  cérémonie  et 
rendre  un  dernier  hommage  au  regretté  professeur. 
Ses  amis,  ses  collègues,  ainsi  que  les  membres  du  con¬ 
seil  d’administration,  parmi  lesquels  M.  Van  Schoor,  . 
administrateur-inspecteur,  et  M.  Picard,  président  du 
conseil  provincial ,  les  étudiants  et  les  anciens  étu¬ 
diants  de  l’Université,  avaient  voulu  témoigner  par 
leur  présence  de  leur  sympathie  pour  le  défunt.  L’Ob¬ 
servatoire  royal  était  représenté  par  son  directeur, 
M.  Houzeau,  et  plusieurs  de  ses  attachés. 


M.  le  docteur  Pigeolet,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  et  recteur  de  l’Université,  a  le  premier  pris 
la  parole  et  s’est  exprimé  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Le  plus  pénible  devoir  du  rectorat  est  certes  celui  que 
je  viens  remplir  en  ce  moment.  Il  est  toujours  douloureux 
de  rendre  un  dernier  et  solennel  hommage  à  un  collègue 
estimé  et  digne  de  l’être  sous  tous  les  rapports  ;  mais  quand 
ce  collègue  est  frappé  subitement,  dans  la  force  de  l’âge, 
alors  que  l’on  croyait  pouvoir  encore  légitimement  se 
reposer  sur  son  zèle  et  ses  capacités  pendant  bien  des 
années,  les  sentiments  qu’on  éprouve  sont  mêlés  d’une  cer¬ 
taine  amertume  dont  il  est  impossible  de  se  défendre. 
Nicolas-Constant  Schmit  allait  à  peine  compter  47  ans 
d’âge,  mais  comptait  déjà  plus  de  20  années  de  professorat 
à  l’Université  de  Bruxelles,  lorsqu’en  quatre  jours  la  mort 
a  achevé  son  œuvre. 

Je  laisserai  à  mon  honorable  collègue  de  la  Faculté  des 
sciences  et  de  l’École  polytechnique  le  soin  de  retracer  la 
carrière  de  Schmit  dans  l’enseignement  universitaire,  car¬ 
rière  si  bien  remplie  et  trop  courte  à  notre  gré.  Mes  esti¬ 
mables  collaborateurs  de  ces  deux  Facultés  ont  été  plus  à 
même  que  moi  d’apprécier  les  services  méritoires  dont  lui 
sont  redevables  et  notre  Université  mère,  et  spécialement 
notre  jeune  École  polytechnique,  qu’il  a  si  puissamment 
contribué  à  fonder  et  à  organiser  et  qu’il  délaisse  trop  tôt 
aujourd’hui,  mais  au  moins  après  l’avoir  vue  déjà  porter 
ses  fruits  et  posséder  désormais  un  avenir  assuré.  Je  ne 


puis  m’empêcher  pourtant  de  rappeler  qu’à  plusieurs 
reprises  Schmit  a  été  désigné  pour  faire  partie  du  Conseil 
d’administration,  qu’il  m’a  précédé  dans  les  fonctions  de 
recteur  en  1872-1873  et  que,  membres  du  Conseil  et  profes¬ 
seurs,  nous  n’avons  jamais  eu  qu’à  nous  applaudir  du  choix 
que  nous  avions  fait;  car,  aux  qualités  du  savant  conscien¬ 
cieux  et  de  l’administrateur  impartial,  il  savait  réunir  celles 
de  l’homme  plein  de  droiture,  de  cœur  et  d’aménité.  Tou¬ 
jours  prêt  à  accepter  sa  large  part  de  travail,  une  trop  large 
part  peut-être,  nous  n’avons  qu’un  reproche  à  lui  adresser, 
c’est  de  n’avoir  pas  songé  que  les  forces  humaines  ont  des 
bornes  qu’elles  ne  peuvent  franchir  impunément.  Saluons 
en  Schmit  une  victime  volontaire  de  son  dévouement  au 
travail  et  n’oublions  pas  non  plus  d’honorer  chez  lui  cette 
fermeté  de  convictions,  dont  nous  avons  en  ce  jour  la  preuve 
manifeste  et  qui  a  été  religieusement  respectée  par  ceux 
qui  l’entouraient  de  leur  affection  et  qui  n’ont  plus  qu’à  le 
pleurer. 

M.  H.  Witmeur,  président  de  la  Faculté  des  sciences 
et  professeur  à  cette  Faculté  et  à  l’Ecole  polytechnique, 
a  parlé  ensuite  au  nom  des  deux  Facultés  : 

Messieurs, 

Au  nom  de  la  Faculté  des  sciences  et  de  l’École  poly¬ 
technique  de  l’Université  de  Bruxelles,  je  viens  rendre  un 
suprême  hommage  et  dire  un  dernier  adieu  au  savant  pro¬ 
fesseur,  au  collègue  sympathique  que  la  mort  vient  de 
nous  enlever  d’une  manière  si  brusque  et  si  prématurée. 


Nicolas-Constant  Schmit  est  né  à  Bruxelles,  le  8  mars 
1832.  ■ 

A  la  suite  de  brillantes  études,  il  obtint,  en  1854,  le 
grade  de  docteur  en  sciences  physiques  et  mathématiques 
avec  la  plus  grande  distinction . 

Il  alla  ensuite  continuer  son  éducation  scientifique  dans 
les  Universités  de  Gœttingue,  de  Paris  et  de  Berlin,  et  fut, 
pendant  un  certain  temps,  attaché  à  l’Observatoire  de  cette 
dernière  ville. 

A  son  retour,  en  1858,  il  présenta,  devant  la  'Faculté  des 
sciences,  une  thèse  comprenant  des  études  sur  une  classe 
de  fonctions  employées  en  mécanique  céleste  et  diverses 
recherches  sur  les  fonctions  de  Legendre  :  il  fut  proclamé 
docteur  agrégé  de  l’Université  de  Bruxelles. 

Le  31  mai  1858,  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire, 
et  le  30  juin  1864,  promu  au  grade  de  professeur  ordinaire 
de  la  Faculté  des  sciences. 

En  cette  qualité,  il  était  chargé  des  cours  de  calcul  diffé¬ 
rentiel,  intégral,  des  variations  et  des  probabilités,  d’astro¬ 
nomie  physique  et  mathématique,  d’analyse  pure  et  des 
théories  dynamiques  de  Jacobi  et  de  la  mécanique 
céleste. 

Lors  des  modifications  apportées  aux  programmes  de 
l’enseignement  supérieur  par  la  loi  de  1876,  il  avait,  pour 
faciliter  la  marche  de  l’organisation  nouvelle,  accepté,  en 
surcroît  de  ses  attributions  antérieures,  une  partie  notable 
de  la  lourde  tâche  que  je  viens  d’énumérer. 

En  nous  rappelant  le  dévouement  dont  il  fit  preuve  en 
cette  occasion,  nous  ne  pouvons,  sans  une  pensée  amère, 
songer  que  le  travail  considérable  qui  en  fut  la  suite  a  pu 
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contribuer  à  causer  la  fin  soudaine  de  notre  regretté  col¬ 
lègue. 

En  1872,  Schmit  fut  élu  recteur  de  l’Université. 

Comme  titulaire  de  cette  haute  dignité  académique,  il 
put  activement  travailler  à  réaliser  une  idée  dont  il  était 
1’undes  promoteurs  convaincus  :  la  création,  à  l’Université, 
d’une  École  polytechnique. 

Depuis  assez  longtemps  déjà,  le  gouvernement  avait 
institué  les  écoles  spéciales  de  Liège  et  de  Gand  ;  indépen¬ 
damment  des  ingénieurs  qu’elles  fournissaient,  par  la  voie 
du  concours,  aux  corps  techniques  de  l’administration,  ces 
écoles  produisaient,  en  grand  nombre,  des  ingénieurs  civils 
destinés  à  la  carrière  industrielle. 

L’idée  féconde  de  préparer  et  de  former,  par  l’étude 
préalable  des  sciences,  l’intelligence  de  ceux  qui  sont 
appelés  à  présider  à  la  production  des  choses  utiles,  com¬ 
mençait  à  porter  ses  fruits,  grâce  à  la  manière  heureuse 
dont  elle  était  réalisée  par  les  écoles  de  Liège  et  de  Gand. 

Sortant  des  voies  du  métier  et  de  la  routine,  l’industrie  . 
s’élevait,  étendait  son  domaine,  agrandissait  son  horizon, 
multipliait  sa  puissance,  par  la  double  application  des 
résultats  et  des  méthodes  scientifiques. 

Un  remarquable  développement  de  toutes  les  branches 
de  l’activité  humaine  en  fut  la  conséquence  ;  chacun  sait  la 
variété  et  la  puissance  des  moyens  de  production  créés  et, 
pour  ce  qui  concerne  notre  pays,  l’accroissement  considé¬ 
rable  delà  richesse  nationale  qui  en  résulta;  et,  quelque 
admirable  que  soit  ce  mouvement  de  progrès,  dans  ses 
résultats,  il  est  plus  merveilleux  encore,  considéré  dans 
son  principe,  lorsque  l’on  apprécie  l’étendue,  la  diversité 


et  la  profondeur  de  la  pensée  scientifique  qui  en  produit 
les  principales  manifestations. 

Schmit  était  fortement  pénétré  decesidées;  lorsque  l’Uni¬ 
versité  de  Louvain  eut  complété  son  enseignement  par  la 
création  d’une  École  spéciale,  l’esprit  profondément  libéral 
de  notre  reg'retté  collègue  envisagea  comme  une  nécessité 
l’institution,  à  Bruxelles,  d’une  cinquième  Faculté  :  celle 
de  l’enseignement  technique  supérieur. 

Il  jugea  que  l’Université  qui  s’honore  de  représenter  la 
science  libre,  devait  s’imposer  le  devoir  de  concourir,  dans 
l’esprit  qui  l’anime,  au  recrutement  de  ceux  qui,  dans  les 
travaux  industriels,  représentent  la  pensée  dirigeante;  que 
l’Université  devait  revendiquer  l’honneur  de  fournir  aussi 
son  contingent  annuel  à  l’état-major  scientifique  de  la 
grande  armée  des  travailleurs. 

Grâce  à  ses  efforts,  secondés  du  reste  par  le  concours 
éclairé  des  autorités  académiques,  de  la  ville  de  Bruxelles 
et  des  communes  de  l’agglomération  ;  grâce  à  l’étude  appro¬ 
fondie  qu’il  fit  de  l’organisation  des  diverses  écoles  spé¬ 
ciales  du  pays  et  de  l’étranger,  à  la  sollicitude  active  qu’il 
mit  à  rechercher  les  éléments  du  personnel  enseignant,  aux 
soins  incessants  et  dévoués  par  lesquels  il  s’appliqua  à  régler 
les  multiples  questions  que  soulève  l’institution  d’un  ensei¬ 
gnement  complexe  à  la  fois  théorique  et  pratique,  l’École 
polytechnique  de  Bruxelles  se  trouva  constituée,  au  mois 
de  juin  1873. 

Dès  la  première  réunion,  Schmit,  qui  outre  ses  cours 
théoriques  avait  accepté  encore  celui  de  topographie  de 
l’École,  Schmit  fut  appelé  par  le  choix  unanime  de  ses  col¬ 
lègues  à  présider  la  nouvelle  Faculté. 


Et  nous  avons  encore  tous  présent  à  l’esprit  le  dévoue¬ 
ment  incessant  et  infatigable  avec  lequel  il  s’appliqua, 
pendant  les  deux  années  de  sa  présidence,  à  consolider 
l’œuvre  qu’il  avait  pris  à  tâche  de  constituer. 

Il  n’appartient  pas  à  ses  collaborateurs  dans  cette  entre¬ 
prise  de  rechercher  dans  quelle  mesure  elle  a  réussi. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  défendre  de  songer, 
avec  une  amertume  profonde,  que  notre  ancien  président 
tombe  au  moment  où,  par  le  nombre  d’élèves  sérieux,  tra¬ 
vailleurs  et  assidus  qui  la  fréquentent,  par  les  suffrages 
précieux  déjà  recueillis  sur  son  enseignement  et  sur  la 
capacité  des  jeunes  ingénieurs  qui  en  sont  sortis,  l’École 
polytechnique  a  su  conquérir  au  soleil  une  place  digne  et 
honorable. 

A  toi,  cher  et  regretté  collègue,  revient  la  plus  grande 
part  de  cet  heureux  résultat,  que  je  me  permets  de  reven¬ 
diquer  devant  ton  cercueil,  pour  t’en'  offrir  l’expression, 
comme  un  suprême  hommage  de  notre  reconnaissance. 

Tel  nous  avons  vu  Schmit,  lors  de  la  création  de  l’École, 
Messieurs,  tel  il  était  dans  son  enseignement  :  actif,  dévoué, 
d’un  labeur  incessant. 

Indépendamment  des  connaissances  profondes  et  éten¬ 
dues  de  sa  spécialité  scientifique,  il  possédait  à  un  haut 
degré  ces  notions  de  la  science  générale,  qui  complètent 
l’homme,  qui  élèvent  et  fortifient  sa  pensée  et  qui,  augmen¬ 
tant  les  lumières  de  sa  raison,  le  rendent  accessible  à  toutes 
les  manifestations  de  la  vérité. 

Il  était  de  ceux  qui  se  proposent,  dans  la  vie,  le  but 
louablè  que  signale  Descartes  :  d’acquérir  des  connais¬ 
sances,  «  à  cause  du  plaisir  qu’on  trouve  dans  la  contempla- 


tion  du  vrai,  sorte  'de  plaisir  qui,  dans  ce  monde,  est  presque 
la  seule  félicité  que  ne  vienne  troubler  aucune  douleur.  » 

Sensible  aux  beautés  de  Fart,  aussi  bien  qu’à  celles  de  la 
science,  il  ressentait  vivement  les  joies  pures  et  intimes 
qu’elles  procurent  aux  natures  délicates  et  cultivées. 

Ces  facultés  aimables  et  viriles,  non  moins  ,que  les  qua¬ 
lités  de  son  caractère,  rendaient  son  commerce  particuliè¬ 
rement  agréable. 

D’une  convenance  de  manières  toujours  parfaite,  plein 
d’affabilité  dans  ses  relations,  serviable,  conciliant,  attentif 
aux  désirs  des  autres,  souvent  même  en  faisant  abstraction 
des  siens  propres,  Schmit  fut  toujours  un  collègue  sym¬ 
pathique  et  véritablement  dévoué. 

Adieu,  cher  et  regretté  collègue  ! 

Tu  es  tombé  dans  le  plein  développement  de  ta  force  phy¬ 
sique  et  intellectuelle;  mais  ta  carrière  est  marquée  par 
l’accomplissement  d’une  tâche  sérieuse  et  importante  :  tu 
as  été  un  homme  utile. 

Tu  as  marché  droit,  dans  la  vie,  en  faisant  tout  ton 
devoir  :  tu  as  été  un  homme  de  bien. 

Quoi  que  puisse  être,  dans  son  essence,  l’Intelligence  supé¬ 
rieure  qui  préside  à  nos  destinées,  nous  pouvons  dire,  en  nous 
inclinant  devant  elle,  que  tes  actes  ont  satisfait  à  ses  lois  : 
car,  de  quelque  manière  qu’on  l’honore,  sous  quelque  nom 
qu’on  l’invoque,  elle  ne  peut  être  que  l’éternelle  Justice. 

Puisse  cette  pensée,  puisse  l’expression  de  nos  profonds 
regrets  adoucir  l’immense  douleur  de  ta  compagne  dévouée 
et  des  parents  affligés  qui  te  pleurent  ! 

Adieu,  Schmit.  Repose  en  paix. 


Enfin,  M.  Houzeau,  directeur  de  l’Observatoire  et 
ancien  ami  du  défunt,  a  salué  d’un  dernier  adieu  celui 

%r  ' 

qu’il  avait  connu  intimement  depuis  plus  de  vingt-cinq 
ans  : 

Messieurs, 

Une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  vient  de  vous 
parler  des  services  publics  de  l’ami  que  nous  regrettons. 
Pour  moi,  qui  ai  connu  Schmit  d’une  manière  intime  depuis 
sa  sortie  des  études,  c’est-à-dire  pendant  plus  d’un  quart 
de  siècle,  je  tiens  surtout  à  rendre  hommage  à  l’homme 
privé: 

Schmit  a  appartenu  un  instant  à  l’Observatoire,  où  il 
avait  apporté  l’application  qu’il  mettait  dans  tous  ses  tra¬ 
vaux.  J’ai  donc  à  témoigner  ici,  au  nom  de  cet  établisse¬ 
ment,  les  regrets  que  nous  cause  sa  mort  prématurée.  Mais 
ayant  maintenu  avec  lui,  pendant  de  nombreuses  années, 
les  rapports  les  plus  étroits,  je  m’arrêterai  surtout  à  ce  qu’il 
y  avait  d’honnête  et  de  bienveillant  dans  cette  bonne 
nature. 

Quand  je  me  rendis  au  Texas,  en  1857,  Schmit  se 
chargea  de  me  faire  parvenir  ma  correspondance  et  de  me 
tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans  le  pays.  Pendant 
plus  de  quinze  ans,  il  m’écrivit,  avec  une  régularité  irré¬ 
prochable,  une  suite  de  lettres  intimes,  où  se  trouvent 
résumés,  d’une  part,  le  mouvement  intellectuel  et  le  mou¬ 
vement  politique  de  la  Belgique,  d’autre  part,  les  événe¬ 
ments  particuliers  qui  intéressaient  nos  amis  communs. 

Dans  cette  dernière  partie  d’une  volumineuse  correspon¬ 
dance,  se  trouvent  en  quelque  sorte  gravés,  sans  inter- 


ruption  et  sans  mélange,  les  traits  de  ce  caractère  affec¬ 
tueux  éf  bienveillant  qui  le  distinguait.  La  chaleur  de  ses 
sentiments,  la  sincérité  de  ses  amitiés,  son  dévouement  à 
ceux  qu’il  aimait  ou  qu’il  estimait,  se  peignent  pour  ainsi 
dire  à  chaque  ligne.  On  voit  combien  il  vivait  avec  les 
autres,  et  à  quel  degré  il  partageait  leurs  joies  et  leurs  cha¬ 
grins.  S’il  avait  conquis  l’amitié  souvent  intime  d’un  cercle 
d’hommes  distingués,  soit  par  les  qualités  publiques,  soit 
par  les  vertus  privées,  il  savait  rendre,  en  affection  simple 
et  vraie,  les  sentiments  qu’on  lui  témoignait. 

Dans  ses  appréciations  des  événements  politiques,  il 
s’exprimait  avec  une  noble  chaleur.  Mais  c’était  dans  la 
revue  des  travaux  scientifiques  que  brillait  tout  l’enthou¬ 
siasme  d’une  nature  aisément  captivée  par  les  grands 
aperçus  et  les  grandes  choses.  Emporté  par  le  désir  de  voir 
les  sciences  coordonner  les  faits  divers  qui  sont  acquis  au 
domaine  de  l’observation  ou  de  l’expérience,  il  prenait  feu 
pour  les  explications  qui  promettaient,  à  ses  yeux,  de  tout 
ramener  h  un  même  faisceau. 

S’il  devait  parfois  revenir,  au  moins  dans  une  certaine 
mesure,  de  ce  premier  enthousiasme,  il  n’en  conservait  pas 
moins  cet  amour  du  grand,  du  simple,  de  l’unité,  qui  mar¬ 
quent  l’esprit  de  généralisation. 

Dans  ses  idées  métaphysiques,  Sehmit  était  resté  atta¬ 
ché,  ou  peu  s’en  faut,  à  l’enseignement  de  la  Faculté  de 
philosophie  de  l’Université  de  Bruxelles.  Il  y  avait  pour 
lui  deux  mondes,  celui  de  l’esprit  et  celui  de  la  matière;  et 
s’il  avait  eu  à  scruter  cette  grande  question  par  les  méthodes 
des  sciences  physiques,  il  se  serait  apparemment  joint  à 
ceux  des  naturalistes  contemporains  qui  croient  pouvoir  ad- 


mettre,  à  côté  du  monde  matériel,  un  «  univers  invisible  » . 

Nous  n’avons  pas  sans  doute  à  scruter  ses  opinions;  mais 
je  crois  que  c’est  rendre  hommage  à  celui  que  nous  hono¬ 
rons,  de  faire  connaître  ses  pensées,  et  que  lui-même  aime¬ 
rait  à  revendiquer  le  terrain  où  il  se  plaçait. 

Au  reste,  quelque  variété  que  présentent  les  opinions, 
tous  les  hommes  vraiment  justes  rendent  hommage  au  bord 
d’une  tombe  à  la  sincérité  et  aux  sentiments  chrétiens.  C’est 
ce  qui  nous  groupe  autour  de  cette  bière.  Un  homme  de 
bien,  un  homme  laborieux,  un  homme  utile,  l’instructeur 
de  toute  une  génération  d’ingénieurs  et  de  docteurs  en 
science,  est  enlevé  à  la  scène  de* ses  travaux, 'à  sa  famille, à 
ses  amis.  En  même  temps  que  nous  exprimons  nos  regrets, 
nous  avons  devant  nous  son  exemple.  Il  ne  sera  point 
perdu.  Schmit,  nous  te  disons  adieu!  Mais  ta  vie  de  dé¬ 
vouement  et  de  labeur  continuera  à  porter  des  fruits. 

Le  funèbre  cortège  s’est  alors  mis  en  marche  sous  la 
conduite  de  M.  P. -J.  Schmit,  professeur  à  l’Université 
de  Liège  et  beau-père  du  défunt.  Le  cercueil,  orné  de 
couronnes  de  violettes,  a  été  porté  à  bras  par  MM.  les 
étudiants  de  l’École  polytechnique,  qui  ont  tenu  à  cœur 
de  se  charger  de  ce  précieux  fardeau  jusque  près  la 
porte  de  Hal.  Arrivé  à  l’ancien  cimetière  de  la  ville  de 
Bruxelles,  à  Molenbeek,  le  corps  a  été  déposé  dans  le 
caveau  de  famille. 

M.  Ferdinand  Kufferath,  ingénieur  des  mines,  sorti 
de  l’École  polytechnique  de  l’.Université  de  Bruxelles, 


et  ancien  élève  de  Schmit,  a  voulu  une  dernière  fois, 

au  nom  des  anciens  étudiants  et  des  étudiants  actuels 
/ 

de  l’Ecole,  saluer  la  dépouille  mortelle  du  professeur 
qui  vient  de  leur  être  enlevé  si  rapidement  : 

Messieurs, 

Au  bord  de  cette  tombe  entr’ouverte,  qu’il  me  soit  permis 
d’élever  la  voix  au  nom  des  étudiants  et  des  anciens  étu¬ 
diants  de  l’École  polytechnique,  pour  payer  un  juste  tribut 
de  regrets  à  celui  qui  fut  notre  professeur. 

Vous  savez  au  prix  de  quels  efforts  incessants  il  parvint 
à  mener  à  bonne  fin  la  grande  œuvre  qui  fut  pendant  sa  vie 
le  sujet  constant  de  ses  préoccupations  et  de  sa  sollicitude, 
et  qui  restera  son  plus  beau  titre  à  l’admiration  et  à  la 
reconnaissance  de  tous  :  la  fondation  de  l’École  polytechnique 
de  Bruxelles. 

Non  content  d’avoir  attaché  son  nom  à  la  fondation  de 
l’École,  il  voulut  contribuer,  pour  sa  part,  à  son  développe¬ 
ment  et  à  sa  prospérité. 

Nous  qui  fûmes  ses  élèves,  nous  avons  été,  mieux  que 
personne,  à  même  d’apprécier  le  zèle  infatigable  qu  ’il  apporta 
à  l’accomplissement  de  la  lourde  tâche  qu’il  s’était  imposée. 
Toujours  à  la  recherche  de  ce  qui  pouvait  nous  rendre 
moins  ardue  l’étude  des  sciences  auxquelles  il  avait  entre¬ 
pris  de  nous  initier,  il  s’était,  grâce  à  sa  profonde  connais¬ 
sance  des  langues  étrangères,  livré  à  l’étude  des  cours  simi¬ 
laires  professés  dans  les  pays  voisins.  Ses  cours,  ainsi  que 
tout  le  programme  de  l’École,  portaient  l’empreinte  pro¬ 
fonde  de  ces  études,  et  avaient  été  mis  complètement  au 


courant  des  progrès  les  plus  récents.  Chaque  leçon  était 
pour  lui  l’objet  d’un  travail  toujours  nouveau;  du  matin  au 
soir,  il  était  parmi  nous,  toujours  occupé,  to  ujours  actif, 
nous  donnant  ainsi  le  plus  précieux  des  enseignements, 
l'exemple  du  travail. 

Schmit  était  un  savant,  et  comme  tous  les  vrais  savants, 

* 

il  était  modeste;  son  caractère  obligeant  et  affable  le  ren¬ 
dait  accessible  à  tous  ;  il  semblait  prendre  plaisir  à  vivre  au 
milieu  de  ses  élèves  et  à  suivre  leurs  travaux  d’un  œil 
attentif,  toujours  prêt  'à  les  aider  de  ses  conseils  et  de  son 
expérience. 

Quand,  à  la  fin  de  l’année,  nos  applaudissements  una¬ 
nimes  lui  témoignaient  nos  sympathies,  il  ne  manquait 
jamais  de  nous  dire  en  souriant  :  «  Messieurs,  je  désire  que 
vous  voyiez  ën  moi  un  ami  plutôt  qu’un  professeur.  » 

Oui,  il  a  été  un  ami  pour  nous,  et  maintenant  que  la 
mort  impitoyable  nous  l’a  ravi,  nous  sentons  le  vide 
immense  que  cette  perte  cruelle  laisse  dans  nos  cœurs. 

Fidèle  aux  principes  de  toute  sa  vie,  fidèle  aux  principes 
de  l’institution  à  laquelle  il  s’était  si  vaillamment  dévoué, 
il  tombe,  frappé  au  milieu  de  la  carrière.  Il  emporte  dans 
la  tombe  l’estime  et  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l’ont 
connu.  Cher  professeur,  recevez  ici  l’éternel  adieu  de  vos 
élèves  ! 
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